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Préface


Le commissaire divisionnaire Santini Justin et sa brigade spéciale sont sur tous les fronts (Prostitution. Pédopornographie, pédophilie, inceste, féminicide, infanticide, harcèlement, liberticide, cybercriminalité, homicide) ; en somme, tous les délits en lien avec la sexualité. Depuis plus de vingt ans que cette brigade a été créée, elle doit chaque jour traiter de nouvelles affaires toujours plus nombreuses. Le commissaire Santini et ses enquêteurs donnent de grands coups de pied dans les fourmilières et les divers réseaux mafieux, mais chaque fois, ils doivent recommencer. Les malfrats, prédateurs sans scrupules, les criminels du sexe sont très nombreux, hélas, et toujours parfaitement bien organisés. C’est un véritable fléau dans notre société !


Les réseaux et filières d’intervention sont variés, car ils sont partout sur le territoire. Que ce soit en ville, à la campagne, dans les quartiers, mais aussi et parfois même tout proches de nous dans le cercle familial. Les criminels du sexe œuvrent très souvent en lien avec des réseaux étrangers (prostitution d’enfants et d’adultes, stupéfiants, cybercriminalité). Tout cela ne facilite pas la tâche de la brigade au quotidien. Les malfaiteurs ne manquent pas d’imagi-nation pour déjouer les pièges, traquenards et souricières qui leur sont tendus et cela oblige la brigade à se remettre en question régulièrement. Le commissaire Santini doit s’habituer à changer de méthodes de travail aussi vite que les verrues de la société changent les leurs. L’aide des réseaux sociaux, les outils de l’internet, les nombreux fichiers informatiques, mais également les indicateurs divers en tous lieux facilitent le travail. Malheureusement, cela n’est jamais suffisant.


La brigade spéciale du commissaire Santini opère en étroite collaboration avec la brigade criminelle, la brigade des mœurs, la police scientifique, la gendarmerie, la brigade antidrogue, ainsi que les divers autres services à domicile ou sur le terrain. Grâce à cette collaboration étroite, chacun fait que cette brigade spéciale peut éliminer un grand nombre de criminels sexuels. Mais, vous le savez, chassez le naturel, il revient toujours au galop !


Brice Wodolsky, fidèle collaborateur et adjoint du commissaire Justin Santini depuis le début, ainsi que les lieutenants, Marcel, Sophie, Georges, Marie, Brigitte, Marie-Noëlle et tous les autres, assistants, secrétaires, brigadiers et fonctionnaires divers qui composent la brigade ont permis de démanteler, avec le temps, un grand nombre de réseaux mafieux et de placer en détention, un très grand nombre de malfrats et de prédateurs.


Gilbert Teignant, le commandant de la brigade criminelle, est également, avec son équipe, d’un grand soutien dans les enquêtes criminelles à caractère sexuel. Le service médico-légal (IML) l’est également. La police scientifique, dirigée par le commandant Macias Charcot, avec son équipe de chercheurs, a également démêlé un grand nombre d’affaires en trouvant des preuves irréfutables grâce aux nouveaux outils modernes et performants. Tous les fonctionnaires de police et de gendarmerie, ainsi que ceux du système justicière, juges, procureurs, greffiers, secrétaires œuvrent dans les divers tribunaux pour la sécurité des citoyens et le maintien de l’ordre dans le pays. La délinquance est telle que Santini et sa brigade ne manquent pas de travail !


Voici certaines enquêtes de cette brigade spéciale ! Le commissaire Santini va vous les faire vivre comme si vous y étiez.




Chapitre 1 - L’affaire Sonia Polski !


Il est huit heures quarante-cinq, ce lundi 3 avril. J’arrive à la brigade, comme à mon habitude, les bras chargés de croissants. Le brigadier de service me dit qu’une nouvelle affaire, et pas des moindres, vient de nous tomber dessus. Tout en consultant la main courante, je peux voir de quoi il s’agit ! Une jeune femme vient d’être assassinée dans une petite ruelle au nord de la ville. D’après ce que je peux lire, une nouvelle fois, c’est une jeune prostituée d’origine polonaise, tout juste âgée d’environ 17 à 18 ans, qui a été agressée à l’arme blanche, vers cinq heures trente du matin. Le commandant Teignant de la criminelle et une partie de sa brigade sont aussi sur l’affaire, ainsi qu’une unité de la scientifique, qui a été dépêchée sur place. Deux de mes lieutenants sont déjà sur les lieux du drame, il s’agit de Marie-Noëlle et de Georges, qui étaient de service cette nuit. Nous allons donc conjointement avec tous les services tenter d’y voir plus clair, afin de comprendre ce qui s’est passé !


Me voilà à peine arrivé dans mon bureau, après avoir salué le reste de l’équipe, que déjà mes téléphones mobile et fixe sonnent de tous les côtés ! Bien évidemment et en priorité, je décroche le téléphone fixe. Comme je pouvais m’y attendre, c’est le procureur André Person qui vient déjà aux nouvelles :


— Allô ! Santini, c’est Person.


— Bonjour Monsieur le Procureur ! Comment allez-vous ?


— Bien. Merci. Dites-moi, je viens d’être informé d’un meurtre concernant une jeune femme ! Vous savez de quoi il s’agit ?


— Pas encore. Tout comme vous, je viens d’en être informé ! J’attends plus d’informations dès le retour de mes deux lieutenants, qui sont sur le terrain. Teignant y est aussi, ainsi qu’une équipe de la scientifique de Charcot, je pense que c’est Teignant qui a dû informer le parquet !


— Oui, c’est aussi ce que l’on vient de me dire ! Encore une sale affaire en perspective, si je comprends bien !


— Pour le moment, je suis comme vous, je la découvre, je vous tiens bien évidemment informé, mais Teignant va aussi certainement de son côté vous en parler ! À l’heure qu’il est, il doit avoir commencé à investiguer.


— Oui, je le suppose ! Bon, j’ai trois audiences ce matin au tribunal, tenez-moi au jus dès que possible !


— Je n’y manquerai pas ! Bon courage, Monsieur le Procureur. À plus tard.


— D’accord, à plus tard Santini !


Comme toujours, ce cher procureur veut déjà des informations. Bien évidemment, il en aura dès que moi-même, j’en aurai. Chaque chose en son temps ! Je regarde les appels sur mon portable, c’est Georges qui a tenté de me joindre par deux fois. Je le rappelle immédiatement. Plusieurs sonneries avant qu’il ne décroche enfin :


— Allô !


— Georges, c’est Santini ! Tu vas bien ?


— Ah oui, patron ! Je vais bien, merci. J’ai tenté de vous joindre plusieurs fois !


— Oui, j’ai vu ! Alors, quelles sont les nouvelles ? Tu peux m’en dire plus ? Car, pour le moment, je suis sous la ligne de flottaison !


— En effet ! Donc, comme vous le savez sûrement, une jeune femme, nous ne l’avons pas encore identifiée avec certitude, a été sauvagement assassinée à l’arme blanche, un gros couteau, un sabre ou une machette, difficile à dire pour le moment. Le commandant Teignant est avec moi, nous essayons d’en savoir plus de notre côté. Marie-Noëlle est avec l’un de ses lieutenants, eux aussi cherchent à comprendre, ils questionnent une jeune femme, ils interrogent quelques autres témoins, il n’y en a pas beaucoup ! Seule une soi-disant amie pourrait être en mesure de nous en dire plus, une certaine Christina...


— La scientifique est sur le terrain, je suppose qu’ils cherchent, eux aussi, quelques indices !


— Oui ! Ils y travaillent. Vu l’état de la pauvre fille, ils vont avoir du boulot ! Ce n’est pas bien beau à voir. Elle baigne dans son sang ! Une vraie boucherie ! J’ai rarement vu dans ma carrière, un tel acharnement ! Au moins une bonne douzaine de coups portés sur tout le corps, avec un outil au tranchant bien effilé ! Pour moi, pas de doute, c’est l’œuvre d’un professionnel, en tout cas, cela y ressemble fortement.


— Possible... ou bien d’un déséquilibré !


— Possible aussi ! En tout cas, la fille n’avait aucune chance de s’en sortir !


— Avez-vous besoin d’être à deux sur cette affaire ?


— Finalement, non ! Marie-Noëlle va pouvoir rentrer avec la voiture, Teignant me raccompagnera. D’ailleurs, il souhaite venir vous voir plus tard, dès que lui aussi en saura un peu plus !


— D’accord ! Ok pour Marie-Noëlle, je manque d’effectifs ici, ce matin, elle ne sera pas de trop !


— Elle va peut-être aussi avoir besoin de roupiller un peu, nous n’avons pas fermé l’œil de la nuit avec tout ça !


— Ok ! Alors, dis-lui d’aller se reposer, on verra plus tard.


— Ça marche, patron ! Merci pour elle.


— Tiens-moi au courant dès que possible ! À plus tard Georges !


— Pas de souci !


Bon, en effet, sale affaire que voilà ! Je pense que nous allons avoir beaucoup de mal à identifier la victime et surtout à retrouver son assassin ! J’espère en savoir un peu plus dans quelques heures. Déjà, plusieurs questions me viennent à l’esprit, à savoir : qui est cette jeune femme ? Que faisait-elle dans cette ruelle à cette heure tardive ? J’ai relevé qu’une amie semble mieux la connaître, une certaine Christina, elle va pouvoir nous en dire un peu plus. J’aimerais savoir ce qu’elle a à nous dire, et qui est-elle, elle-même ? Que faisait-elle, elle aussi, sur les lieux ? Et l’arme ? Modèle, type, taille, est-elle sur les lieux ou pas loin et cachée, ou bien le tueur est-il reparti avec ? L’enquête commence, nous verrons bien au fil des heures.


Mes lieutenants et Brice m’attendent pour le débriefing du matin, il est vrai que je ne suis pas en avance, pour le coup. Brice a certainement commencé la réunion sans moi, il a l’habitude. Après tout, il n’est pas mon adjoint pour rien !


— Bonjour, les amis !


— Bonjour, patron !


— Alors, quoi de neuf ce matin ?


C’est Brice qui me répond :


— Nous étions justement en train de faire le point. Nous avons fait quelques avancées sur deux dossiers, à savoir l’affaire de la gamine qui a déposé plainte avec sa mère contre son frère, Pierre Jambon, qu’elle accuse d’attouchements répétés. Cette affaire est arrivée vendredi après-midi. Brigitte a la charge de ce dossier que nous avons appelé « L’affaire Pierre Jambon ». Par ailleurs, une autre affaire également est en cours, elle vient de tomber ce matin, il s’agit cette fois d’une octogénaire de quatre-vingt-deux ans ! Cela se passe dans une petite résidence pour personnes âgées, la petite vieille dit être régulièrement agressée et même violée, sous réserve, par l’une de ses soignantes en particulier. Marcel est allé interroger la petite dame, suite à son appel au 17. L’affaire semble sérieuse, d’après ce que nous savons. Nous verrons après le retour de Marcel.


— En effet, voilà deux nouvelles affaires intéressantes ! Vous avez tous certainement eu connaissance d’une autre affaire qui nous concerne particulièrement ! Nous allons avoir besoin de toutes vos sources habituelles, indics et autres, pour obtenir un maximum de renseignements sur le terrain. Georges est dessus, en ce moment, avec la criminelle et la scientifique ! Pour ceux qui ne le savent pas encore : une jeune femme, entre seize et dix-sept ans, a été sauvagement assassinée à l’arme blanche, de belle taille apparemment, au nord de la ville. Pour le moment, je ne peux vous en dire plus, j’attends des nouvelles de Georges et du commandant Teignant qui doivent passer dans la journée, voire dans la matinée. Nous en saurons plus à ce moment-là. Il semble qu’une amie de la victime soit sur le lieu du crime et qu’elle soit à même de nous donner l’identité de la pauvre fille, à suivre donc... ! Marie-Noëlle, qui était également sur les lieux depuis ce matin, est partie se reposer. Je lui confierai une nouvelle affaire plus tard, quand elle sera de retour à la brigade. Qui est disponible ce matin ?


— Moi ! me répond Marie. J’ai bouclé mon dossier vendredi soir ! Je suis donc libre pour une nouvelle affaire !


— Parfait ! Passe me voir, s’il te plaît, après la réunion. J’ai de quoi t’occuper !


— Je n’en doute pas, patron ! Pas de chômage chez nous !


— Tu l’as dit, Marie ! Et toi, Sophie, tu en es où dans ton affaire de féminicide, l’affaire Besnier, de mémoire ?


— J’avance, patron, j’avance ! Ce n’est pas simple, le mari nie tout en bloc, il est en garde à vue !


— D’accord, tu vas bien arriver à démêler tout cela ! Bon, allez les amis, au boulot, nous n’avons pas de temps à perdre ce matin ! Au fait, et toi, Brice ?


— J’ai pas mal de taf ! Plusieurs dossiers et diverses paperasses à mettre à jour ! Tu connais l’administratif !


— Oui ! Cela t’occupe, mon cher !


— Ouais, eh bien, une secrétaire ne serait pas de trop, si tu vois ce que je veux dire !


— Oui ! Mais tu connais l’administration, Brice ! Compression de personnel. Moins d’effectifs, mais de plus en plus de boulot ! Sempiternelles demandes de ma part.


— Malheureusement oui !


— Bon ! Je vais dans mon bureau ! À plus tard les amis. Ah si ! Une dernière chose. Qui mange ce midi chez Polo, il faut que je le prévienne ? Six ! D’accord, avec moi nous serons donc sept ! Sauf si d’ici ce midi, Georges revient, on verra bien...


Marie arrive dans mon bureau, avec un café chaud, cinq minutes plus tard, je la remercie et lui confie un nouveau dossier. Je l’ai nommé « L’affaire Perdreau Yannick ». Il s’agit de cybercriminalité. Une femme, Françoise Ballotin, trente-et-un ans, a déposé plainte après avoir vu des photos, d’elle et de sa fille Noémie, douze ans, dénudées sur le net. Après renseignements, l’individu Yannick Perdreaux âgé de vingt-et-un ans serait responsable de la diffusion de ces images sur plusieurs sites payants d’internet. Sous réserve, à suivre donc... !


— Merci patron ! J’adore ce genre d’affaire de cybercriminalité, cela va me changer un peu ! me rétorque Marie.


— Oui, je sais que tu vas y prendre du plaisir, et puis, tu en as déjà traité un certain nombre, des comme ça !


— Oh que oui ! Chaque fois différentes, mais là, je sens que je vais me régaler ! La mère et la fille ! Rien que ça...


— Parfait, alors. Allez, au boulot !


— C’est parti, patron !


En ce qui concerne Marie-Noëlle, quand elle sera de retour parmi nous, en forme et reposée, je lui confierai une nouvelle affaire que j’ai nommée : « L’affaire Pierre Graissin » Là encore, c’est une nouvelle histoire d’inceste, une de plus, entre le père et sa jeune fille, Myriam, huit ans ; nous en reparlerons plus loin !


Mes deux téléphones s’affolent ! Cette fois, je privilégie mon portable, car je vois que c’est Georges qui m’appelle :


— Oui, Georges !


— Patron. Nous revenons à la brigade. Le commandant Teignant souhaite vous parler de ce que l’on a déjà trouvé sur place et de certains témoignages.


— D’accord ! Les témoins ont vu quoi ?


— À vrai dire, pas grand-chose. Je doute même de certains qui, à mon avis, n’ont rien vu, mais qui inventent une théorie un peu burlesque, pour ne pas dire étrange !


— C’est souvent le cas, dans ce genre d’affaires !


— Oui, malheureusement !


— Et la fameuse amie ?


— Elle est actuellement entendue par l’un des officiers du commandant Teignant. Nous savons maintenant comment s’appelait la victime !


— Super ! Ok. Nous verrons tout cela quand vous serez dans mon bureau !


— Ça marche, patron. Dans une vingtaine de minutes normalement, ça bouchonne pas mal ce matin.


— Parfait ! À tout à l’heure !


Bien, nous avons quelques avancées sur ce dossier. J’espère en apprendre encore un peu plus tout à l’heure. Je regarde ma montre, il est déjà près de onze heures du matin. Je vais aller prendre un peu la température du côté de l’affaire Besnier, dont le mari est actuellement interrogé par Sophie en salle numéro deux ! Vous le savez maintenant, je me dirige directement dans la pièce des écoutes. Voici ce que j’entends !


— Je vous le redemande pour la énième fois, pourquoi avez-vous sauvagement agressé votre épouse Laura ? questionne sèchement Sophie.


— Comme je vous l’ai déjà dit, elle m’a trompé !


— Certes, vous l’avez déjà dit, mais cela n’était pas une raison de la molester à ce point, vous auriez pu vous expliquer sans la frapper !


— Nous avons discuté ! Mais elle m’a affirmé qu’elle ne me trompait pas, alors que j’en avais la preuve formelle. Au bout d’un moment, devant sa mauvaise fois, j’ai grillé un fusible !


— Vous me parlez d’une preuve. Vous pouvez m’en dire plus ?


— Pas seulement une, mais trois ! La première, une amie à qui ma femme s’est confiée et qui m’a dit de me méfier. La seconde, un voisin qui a entendu de petits cris discrets en provenance de notre chambre, la sienne est juste de l’autre côté du mur, cela est arrivé plusieurs fois d’après lui. Il m’en a parlé quand nous nous sommes croisés avant de faire mon tiercé. Enfin la troisième, je n’ai pas pu introduire ma clé dans la serrure un après-midi, alors que je revenais chez moi, un peu plus tôt que les autres jours. J’ai sonné et c’est seulement après plusieurs essais qu’elle a enfin ouvert la porte, elle était en nuisette !


— En nuisette, à cette heure ?


— Oui, c’est justement ce que je lui ai demandé ! Elle m’a répondu être fatiguée, avoir mal à la tête.


— Vous avez vu quelqu’un dans votre appartement à ce moment-là ?


— Non, pourtant, j’ai regardé partout, je suis certain qu’il y avait un autre homme, mais il a quitté l’appartement je ne sais comment et par où ?


— Donc difficile de dire que c’est une preuve !


— Moi, j’en suis certain ! D’ailleurs, il y avait comme une odeur de tabac, je ne fume pas et ma femme non plus ! Ou alors, ce serait récent, ça aussi !


— Une odeur de tabac ? Ce n’était pas plutôt une odeur genre encens ?


— Possible ?


— Disons donc que cela ne fait que deux preuves tangibles !


— Si vous voulez ! Deux de trop, de toute façon !


— Certes, mais rien d’avéré dans tout cela ! Juste des suppositions ! Cela ne mérite pas une grosse punition corporelle en laissant votre femme à demi morte !


— La faute lui revient !


— Comme vous y allez ! Juste pour des soupçons, vous battez votre femme ? Vous venez enfin de reconnaître votre geste ! Vous comprenez que, dans notre société, frapper son épouse de la sorte est un acte grave !


— Je ne reconnais rien du tout, je lui ai mis juste quelques baffes !


— Juste quelques baffes ? Vous expliquez comment le fait qu’elle ait été retrouvée à demi nue sur le palier, et que si un voisin ne l’avait vue à ce moment-là, tremblante, agonisante, à la limite de perdre connaissance, elle serait, à cette heure, certainement morte !


— Je ne l’explique pas ! Après notre dispute, certes houleuse, moi, je suis allé me coucher.


— D’accord ! Donc pour vous, elle serait sortie, comme ça, à demi nue, juste pour faire un tour, prendre l’air frais ?


— C’est là que je ne comprends pas ! Quand je suis allé dans la chambre, elle pleurait, mais c’est tout !


— Mais bien sûr ! Elle avait besoin de se balader seule ! Pour oublier, n’est-ce pas ? Comment a-t-elle pu se faire tous ces bleus sur le corps, juste avec quelques baffes, comme vous le dites ?


— Là encore, je ne le sais pas ? En tout cas, ce n’est pas moi qui l’ai mise dans cet état ! Son amant, peut-être ?


— Quel amant ? Nous venons de voir qu’il n’y avait personne dans l’appartement ?


— Peut-être est-il revenu ?


— Vous vous fichez de moi ?


— Non, je ne me le permettrais pas !


— Pourtant, votre histoire ne tient pas la route, monsieur Besnier ! C’est vous qui l’avez tabassée, presque tuée, et vous voulez coller cela sur le dos d’un hypothétique amant !


— Je suis certain qu’il y avait quelqu’un dans l’appartement avant que j’arrive à y entrer !


— Mais vous avez dit avoir regardé partout ! Il n’y avait personne !


— Peut-être est-il passé par le balcon ?


— Mais bien sûr, au quatrième étage ?


— Ben, je ne sais pas, moi ! Et le voisin d’à côté, vous l’avez questionné, lui ? Qui me dit que ce n’est pas lui justement, l’amant ?


— Évidemment que nous l’avons entendu ! Il nous dit n’avoir jamais rien entendu ! Votre second témoignage est, lui aussi, faux !


— Pourtant, les deux balcons ne sont pas loin l’un de l’autre ! Il pouvait très bien avoir enjambé le mien puis le sien, et rentrer tranquillement chez lui, ni vu ni connu !


— Nous avons vérifié et mesuré la distance entre les deux balcons, plus de trois mètres les séparent ! Il faut être équilibriste et/ou suicidaire pour faire une chose pareille ! Là encore, cela ne tient pas ! Encore des hypothèses de votre imagination très fertile pour vous dédouaner de votre acte ignoble !


— Je sais que ce n’est pas moi qui ai mis ma Laura dans cet état ! Vous ne me ferez pas dire des choses que je n’ai pas faites !


— Admettons ! Il reste votre premier témoignage ! La soi-disant amie de votre femme ! Votre femme de son côté, entre deux douleurs, nous a donné son nom, nous l’avons également entendue ! Cette femme, madame Gisèle Leroy, c’est bien d’elle qu’il s’agit, n’est-ce pas ?


— Oui !


— Eh bien, cette madame Gisèle Leroy réfute ce que vous nous avez affirmé. D’après elle, elle ne vous connaît même pas et ne vous a jamais vu ! C’est tout juste si elle sait que vous êtes l’époux de votre femme ! Comment expliquez-vous cela ?


— Je ne l’explique pas ! Elle doit être de mèche avec ma femme, elles ont certainement tout manigancé entre elles !


— Pourtant, vous m’avez affirmé lui avoir parlé et c’est à un moment, lors d’une discussion, qu’elle vous aurait dit de vous méfier de votre femme ! Là encore, il y a comme un défaut quelque part, puisque cette femme nous a dit ne jamais vous avoir rencontré ?


— Vous ne croyez rien de ce que je vous ai dit, si je comprends bien ! Vous me prenez pour un fada ! C’est ça ?


— Je ne me le permettrais pas, monsieur ! Par contre, je viens de vous démontrer que tous vos arguments ne sont que des spéculations, de l’imaginaire, de la fiction et, une chose est certaine, tout cela est pour le moins rocambolesque ! Votre défense prend l’eau ! Vous feriez mieux de me dire la vérité ! Vous ne croyez pas ?


— Je n’ai rien inventé ! Je vous dis la vérité ! Je veux l’assistance d’un avocat ! C’est mon droit ! N’est-ce pas ?


— Oui ! Nous allons vous en procurer un. À moins que vous n’en ayez un à nous fournir ?


— Non ! Je n’en connais aucun.


— D’accord. Vous ne voulez pas avouer simplement avoir molesté durement votre femme ? Nous gagnerions tous du temps !


— Je ne lui ai donné que quelques baffes !


— Elle est pourtant à l’hôpital dans un état critique. Le certificat médical est accablant, nombreuses ecchymoses sur le visage, sur la poitrine, sur le ventre et plusieurs côtes fracturées ! Mais vous me dites lui avoir donné que quelques baffes ?


— Oui !


— Elle s’est mutilée toute seule, sans doute ?


— Je ne sais pas ! Je ne l’ai pas tabassée !


— C’est votre dernier mot ? Vous maintenez ?


— Oui !


— D’accord ! Signez ici votre déposition, je vous fais reconduire en cellule, la nuit porte conseil ! Je ne peux que vous conseiller de bien réfléchir.


— Je veux un avocat !


— J’ai bien compris. Vous allez en avoir un ! Au revoir, monsieur Besnier, je vous verrai plus tard.


À la sortie de Sophie, de retour dans mon bureau, nous discutons un long moment. Pour ma part, je suis convaincu que monsieur Besnier est un gros menteur et un manipulateur. Rien dans son histoire ne tient debout, tout n’est que pure invention ! Soit il se fait des films, soit il est malade et dans ce cas, il a besoin d’une psychanalyse approfondie. Une chose est certaine, il est coupable des faits qui lui sont reprochés. Sa femme Laura ne peut s’être infligé, seule, de tels sévices. Il ne reste qu’à le prouver, et là, cela ne va pas être simple ! Sophie n’en a pas encore terminé avec cette affaire. Il reste une journée de garde à vue. Nous allons devoir enfoncer le clou ! J’espère que l’avocat qui sera désigné saura convaincre son client d’avouer, quitte à plaider une démence passagère ! Nous verrons bien.


À peine Sophie est-elle sortie de mon bureau, que Teignant et Georges arrivent. Gilbert Teignant a la tête des mauvais jours. Il semble perturbé, dubitatif, interrogateur. C’est certain que là, il va avoir besoin d’aide et nous allons tenter de lui en apporter. Georges me dit :


— Bonjour patron. Pour le moment, il est difficile de vous dire ce qui s’est réellement passé. La jeune femme a été transférée à l’IML. L’autopsie nous en dira peut-être un peu plus. Tout ce que nous savons, c’est qu’un homme, apparemment en tenue de jogging avec une capuche sur la tête, mesurant environ 1,70 m, plutôt jeune, discutait avec la victime et son amie suite à un rendez-vous. Ils discutaient de tarifs, semble-t-il, et n’étaient pas en accord. Soudainement, l’homme a sorti ce qui ressemble à un coupe-coupe ou une machette, nous n’avons pas retrouvé l’arme et nous la cherchons toujours. L’assassin a ensuite enfoncé la lame dans le ventre de la victime. Puis, d’après l’amie de la victime, Christina, qui est en cours d’audition, il a continué de s’acharner sur sa victime avec force et violence en lui portant plusieurs autres coups, avant de s’enfuir et de disparaître dans la nuit.


— D’accord ! Il s’agirait donc d’un rendez-vous avec une relation tarifée qui aurait mal tourné ! Tu en penses quoi, toi, Gilbert ?


— Ce que j’en pense ? Eh bien, en effet, oui, cela ressemble à un rendez-vous coquin tarifé avec la victime, d’après le premier témoignage de son amie Christina qui dit l’avoir simplement accompagnée pour la rassurer et à la demande de la victime. Donc, elles se seraient rendues à ce rendez-vous vers cinq heures cette nuit. Elles auraient attendu un peu avant que l’homme ne se présente. À la demande de son amie Sonia, Christina serait restée un peu à l’écart, en fumant une cigarette. Toujours d’après Christina, le ton serait rapidement monté entre son amie Sonia et l’homme qui discutait le prix de la passe. La suite, Georges vient de t’en parler ! Je mets tout au conditionnel, car j’attends d’en savoir plus moi aussi.


— Donc si je comprends bien, Sonia avait un rendez-vous pour vendre son corps ! Ce n’était pourtant pas une prostituée que je sache. Si ?


— Il semble que non ! Juste un besoin d’argent momentané, d’après ce que nous a dit Christina, qui était, par ailleurs, contre ce rendez-vous ! Une intuition sans doute ?


— Cette Christina ! Elle est qui, pour la victime ?


— À vérifier ! Mais juste une amie proche, d’après ce que Christina nous a encore dit.


— Sait-on comment ce rendez-vous a été pris ?


— Apparemment sur un site de rencontres Tinder, il me semble ! À vérifier là encore, me dit Georges.


— D’accord, et donc, vous savez maintenant comment s’appelle la victime ?


— Oui ! me répond Teignant. Il s’agissait de Sonia Polski, dix-sept ans, d’origine polonaise, arrivée en France depuis environ trois mois, pour suivre un stage linguistique. Elle était hébergée dans un centre d’accueil pour mineurs et avait un titre de séjour provisoire. C’est là que les deux filles se sont connues. Christina est également détentrice d’un titre de séjour provisoire et arrive presque à la fin de son stage, il lui reste un mois et demi. Elles étaient toutes les deux logées dans la même chambre. Les papiers sont en règle !


— Donc, je résume : deux jeunes femmes mineures et étrangères, logées en centre pour suivre un stage linguistique en France. Elles font connaissance et partagent la même chambre, deviennent amies, puis se retrouvent comme cela, en pleine nuit dans la rue, pour que l’une d’elles, Sonia, ayant soi-disant besoin d’argent, se donne en faisant une passe tarifée à un inconnu, lui-même dragué sur un site de rencontre. On voit le résultat de ce genre de rendez-vous. Bon sang ! Mais quelle imprudence !!


— Oui. C’est ce que pour le moment nous savons ! me répond Teignant. Ceci dit, la jeune Christina est en cours d’interrogatoire avec l’un de mes lieutenants, elle devrait pouvoir nous en dire un peu plus, il y a quelques zones d’ombres qui me chagrinent dans cette affaire ! Nous devons aussi retrouver l’assassin de Sonia ! Pour le moment, nous n’avons presque rien sur lui. J’espère pouvoir remonter sa piste avec la mémoire du téléphone de Sonia que nous avons retrouvé dans l’une de ses poches.


— Oui, en effet, pas simple tout cela ! Bien, il va falloir creuser profond, les amis ! Décidément, sur ces sites de rencontre, il n’est pas facile de savoir à qui l’on a affaire... un schizophrène, un déprimé, un psychopathe, un pédophile, que sais-je encore ?


— Oui ! Malheureusement, c’est souvent le cas, soit tout se passe bien, soit cela se termine par un drame ! Bien, je vais retourner chez moi, enfin dans ma brigade, je te tiens au courant, mon cher Justin !


— D’accord ! Merci, Gilbert, à bientôt. Au fait ! Je vois qu’il est l’heure de déjeuner, tu te joins à nous ?


— Non. Merci. Une autre fois peut-être !


— Ça marche ! Salut Gilbert. Dis-moi Georges ?


— Oui, patron !


— Tu viens déjeuner avec nous ?


— Non merci, patron ! Je vais aller me reposer un peu ? Si cela ne vous dérange pas, je tombe de fatigue moi aussi. Comprenez, depuis hier...


— D’accord, va te reposer. Nous verrons cela plus tard.


— Oui. Merci, patron.


Bien, j’en sais maintenant un peu plus sur cette affaire. Teignant et son équipe sont sur le coup. Comme il s’agit finalement d’un homicide, je vais lui laisser diriger cette enquête à sa manière. Je sais qu’il n’est pas au bout de ses peines et que cela va être compliqué de retrouver l’assassin. Cependant, je connais l’efficacité de sa brigade, nous allons l’aider autant que faire se peut ! Je précise que notre brigade est en charge des affaires de mœurs et de prostitution, même occasionnelles, et que dans cette affaire précisément, il s’agit d’une mineure, de surcroît étrangère, nous sommes donc également concernés, d’où le rapprochement de nos services pour une meilleure efficacité. Il est l’heure du déjeuner, nous partons avec ceux qui sont présents, direction notre second QG chez Polo. Nous allons pouvoir, tous ensemble, en discuter tranquillement tout en dégustant l’un des bons plats préparés par notre chef cuistot préféré.


De retour à la brigade après avoir bien déjeuné – ce midi osso-buco avec flageolets verts, un délice ! –, nous sommes prêts à reprendre le cours de nos enquêtes. Sophie m’annonce une bien triste nouvelle. La femme de Besnier est décédée des suites de ses blessures, et ce, malgré les soins de l’équipe soignante de l’hôpital. Cela va changer la donne pour André Besnier qui est mis, de ce fait, cette fois en accusation pour féminicide avec coups et blessures ayant entraîné la mort de son épouse Laura. C’est donc maintenant d’un homicide qu’il va devoir répondre. Un avocat commis d’office vient d’arriver. Il s’agit de maître Fouassier, un dur à cuire dans le milieu, que nous connaissons bien. Nous allons lui laisser le temps de discuter avec son client, en ayant pris connaissance du dossier et du nouveau chef d’accusation. Besnier est conduit dans la salle numéro 3. Besnier et son avocat vont pouvoir discuter durant une heure en tête-à-tête. Sophie reviendra sur ce dossier après. Le procureur Person m’appelle !


— Santini ! Je viens d’apprendre la nouvelle concernant votre client André Besnier ! Cette fois, il ne va pas pouvoir s’en sortir par de simples pirouettes de théâtre. J’espère que vous allez me le cuisiner aux petits oignons ! Le juge Flochard vient de se saisir de cette affaire, vous le connaissez, ce n’est pas un tendre !


— Oui, je le sais, ceci dit, son avocat commis d’office est pour le moment avec Besnier, je l’ai informé du nouveau chef d’accusation.


— C’est qui, l’avocat ?


— Maître Fouassier !


— D’accord ! Vous l’avez informé. C’est bien ! J’espère que maître Fouassier va conseiller à son client de parler maintenant et surtout de dire la vérité cette fois, plutôt que de continuer à s’enfermer dans de sordides histoires sorties de son imaginaire !


— Je l’espère aussi !


— Vous allez me clôturer ce dossier rapidement, pour le coup ?


— Normalement oui, au plus tard dans la soirée.


— Oui, cela serait bien ! Flochard va certainement le mettre dès ce soir en préventive. Attention aux vices de procédures avec Fouassier, c’est un spécialiste, s’il y a une faille, il va s’y engouffrer à fond !


— Jusque-là, la procédure est tout à fait suivie normalement, il n’y a pas de raison !


— D’accord ! Sinon des nouvelles de la jeune femme de cette nuit, Teignant m’en a parlé un peu tout à l’heure au téléphone, mais il était en cours d’une audition, une certaine Christina, je crois ?


— Oui, c’est cela ! Nous nous sommes concertés sur ce dossier un peu avant le déjeuner. Il y a encore des zones d’ombre à éclaircir. Pour le moment, l’assassin est dans la nature ! L’arme n’a pas été retrouvée. J’attends des nouvelles du légiste aussi. Autre souci, nous avons peu de témoins, voire pratiquement pas, en dehors de l’amie de la défunte, celle justement que Teignant interroge en ce moment. Je ne sais pas exactement ce dont vous a parlé Teignant, mais avant de partir ce midi, il devait tenter de faire parler la mémoire du téléphone de la jeune femme. Nous savons maintenant comment elle s’appelait !


— Oui, il m’a parlé d’une Sonia Polis ou Polski, quelque chose comme ça ?


— Oui. Sonia Polski, âgée de dix-sept ans, une Polonaise en stage linguistique chez nous, avec une autorisation temporaire de séjour de six mois que Teignant a vérifiée, c’est en règle de ce côté !


— Et donc l’amie ?


— Idem ! Polonaise aussi, dix-huit ans et en stage également. Les deux logeaient dans un foyer d’accueil. C’est une sordide histoire de rendez-vous via un site internet qui s’est terminée en drame !


— Oui, j’ai cru comprendre tout cela ! Bien, je vous laisse, Santini, le devoir m’appelle, vous me tenez au courant évidemment, surtout dans l’immédiat concernant Besnier !


— Je n’y manquerai pas, Monsieur le Procureur !


— Ok. Allez, à plus tard !


— À plus tard.


Sophie me dit que l’heure d’entretien avec l’avocat et son client est terminée et qu’elle va reprendre l’audition de Besnier. Je décide de l’accompagner. Pendant que Sophie s’installe, je discute un moment avec maître Fouassier qui me dit :


— Mon client, monsieur Besnier, s’enferme dans un mutisme qui ne va pas l’aider. Je l’ai informé de la mort de son épouse. Il se dit attristé et le regrette ! Cependant, il nie toujours l’avoir molestée au point de mettre sa vie en danger. Je n’ai pas l’impression qu’il est conscient des faits qui lui sont reprochés, ou alors, il est dans un autre monde ! Je vais demander une expertise psychiatrique ! Je suppose que vous allez tenter de le faire avouer, je doute fort qu’il le fasse !


— En effet ! Avec ou sans ses aveux, je ne vais pas pouvoir aller au bout de sa garde à vue. Le juge Flochard s’est saisi de cette affaire, il va instruire à charge ! Vous le connaissez ! Je pense faire déférer votre client au parquet dès la fin de l’après-midi au plus tard !


— Oui ! Je comprends ! C’est la procédure habituelle, surtout avec une accusation d’homicide, ce que lui ne comprend pas, malgré mes explications ! J’ai l’impression d’avoir deux personnes à défendre, une qui se rend compte de l’importance des accusations qui lui sont reprochées et qui les regrette, et l’autre qui les nie catégoriquement ! Nous sommes là, à mon avis, devant un cas de dédoublement de personnalité ! D’où ma demande d’examen auprès d’un spécialiste.


— Oui, pas simple, en effet. On va tenter de lui faire prendre conscience de tout cela. Merci, Maître, à bientôt !


— À bientôt, Commissaire.


C’est un peu ce que j’en avais déduit ce matin, quand nous en avions discuté avec Sophie. Par contre, je n’avais pas pensé à un dédoublement de personnalité ! Cela relève, en effet, de la psychiatrie. Je pense qu’une incarcération, même provisoire, ne sera pas utile. Par contre, un placement dans un service spécialisé sera certainement la meilleure solution. Le juge Flochard avisera ! Des aveux seraient les bienvenus, bien entendu, et cela serait plus simple pour tout le monde, mais nous verrons si nous les obtiendrons ! Avec ou sans, de toute façon, l’issue ne dépendra plus de nous, une fois déféré au parquet. Sophie a repris l’audition, je la rejoins. Après avoir été présenté à monsieur Besnier, je ne peux que lui conseiller de nous dire exactement ce qui s’est passé entre lui et sa femme, Laura. Nous reprenons l’interrogatoire. Je commence :


— Monsieur Besnier, vous avez conscience que ce dont vous êtes maintenant accusé est très grave ? Vous risquez une très forte peine aux assises.


— Je vous le redis pour la énième fois. Je n’ai pas tué ma femme !


— Elle est décédée de ses blessures ! Blessures que vous lui avez infligées en la tabassant ! lui rétorque Sophie.


— Non, c’est faux !


Je lui demande alors :


— Allons, voyons, monsieur Besnier, comment pouvez-vous dire cela ? Comment expliquez-vous les nombreuses ecchymoses sur presque tout le corps de votre épouse Laure ?


— Moi, je ne lui ai mis que quelques baffes et c’est tout !


— Ce n’est pas possible, monsieur Besnier ! Certes, quelques baffes comme vous le dites, laissent des traces sur le visage, elles ont été constatées sur le certificat médical, mais là, cela ne s’est pas arrêté à quelques baffes ! Vous l’avez rouée de coups bien plus forts et puissants, notamment dans les côtes et l’abdomen.


— D’après le certificat médical, seul un individu ayant perdu toute retenue peut avoir laissé votre femme dans cet état, à demi inconscient. De plus, elle n’a pas été sur le palier seule ! Cela n’est pas possible, elle n’en aurait pas eu la force ! C’est vous qui lui avez fait tout cela, après l’avoir copieusement tabassée et ensuite, en la tirant par les cheveux. Là encore, le certificat médical est sans appel ! Le cuir chevelu de votre femme a été martyrisé avec force et violence ! D’ailleurs, son propre témoignage recueilli à l’hôpital est édifiant, elle vous a clairement accusé avant de rendre son dernier souffle ! lui rétorque alors Sophie.


— Si vous le dites ! Je ne m’en souviens plus !


— Allons, monsieur Besnier, ne dites pas que vous ne vous en souvenez plus ! Hier, avant la visite de votre avocat, vous confirmiez l’avoir frappée ! lui affirmé-je.


— Oui ! Des baffes, rien de plus !


— Des baffes, et dans le feu de l’action, quelques bons coups de poing dans l’abdomen et dans les côtes ! précise Sophie.


— Peut-être ! Je suis fatigué de toutes vos questions !


— Vous êtes fatigué ? lui dis-je... Alors, dites-nous exactement ce qui s’est passé et vous serez soulagé, vous pourrez vous reposer ! Voulez-vous que je vous dise, d’après moi, ce qui s’est vraiment passé ?


— Oui, je suis curieux de le savoir !


— Lorsque vous êtes rentré dans l’appartement, que vous avez découvert votre femme en petite tenue, cela vous a mis hors de vous ! Vous avez cherché un éventuel amant partout. Mais, ne le trouvant pas, vous vous êtes mis en colère, vous avez alors fortement giflé votre femme à plusieurs reprises ! Puis, comme elle niait toujours avoir reçu un amant, vous avez voulu lui donner une bonne leçon ! Votre colère étant décuplée, vous l’avez rouée de coups. Puis, voyant qu’elle était à demi inconsciente, qu’elle ne bougeait presque plus, vous l’avez tirée par les cheveux pour la sortir de votre appartement. Vous l’avez laissée là, sur le palier, agonisant et à demi nue ! C’est bien cela, monsieur Besnier ?


— Je suis sûr qu’il y avait son amant !


— Pourtant, vous ne l’avez pas trouvé !


— Forcément ! Il s’était barré sans demander son reste. Sale lâche !


— D’accord, et par où serait-il parti, ce soi-disant amant ?


— Je ne sais pas ! Par la fenêtre !


— Du quatrième étage ? Vous persistez dans cette hypothèse, alors que cela ne tient pas debout !


— Hier, je vous ai démontré que toutes vos suppositions et vos soi-disant témoignages étaient totalement ubuesques ! lui affirme Sophie. Ce que vient de vous dire le commissaire Santini est beaucoup plus réaliste ! Vous avez claqué un câble, mais vous ne voulez pas l’avouer !


— J’en ai vraiment marre de tout cela ! Oui ! Je vais vous dire la vérité ! Je suis fatigué. Je reconnais les faits qui me sont reprochés !


— Ah, ben voilà ! Vous devenez plus raisonnable !


— Oui, mais il y a une petite différence avec le scénario de Monsieur le Commissaire.


— Dites-nous ?


— En effet, après avoir mis quelques bonnes baffes à Laura, elle a pris un couteau dans le tiroir de la cuisine et m’a menacé avec ! C’est là que je me suis vraiment emporté ! Le reste correspond à peu près à ce que vous avez dit, je l’ai sortie sur le palier sans ménagement, le temps qu’elle se calme et moi aussi, d’ailleurs ! Je ne pensais pas l’avoir mise dans cet état. Le voisin qui a appelé la police a été plus rapide que moi en appelant les secours. Ensuite, j’ai paniqué, je ne savais plus quoi faire !


— Et pour vous dédouaner, vous avez inventé toute cette histoire sans queue ni tête ? lui demande Sophie.


— Oui. J’ai honte maintenant ! Honte de vous avoir menti ! Je regrette de m’être emporté contre ma femme. Je suis un pauvre type et maintenant un assassin, en plus ! Mon Dieu, qu’ai-je fait ?


— Eh bien, nous y voilà, monsieur Besnier ! Il vous aura tout de même fallu près de deux jours avant de dire enfin la vérité ! Cela soulage, n’est-ce pas ? lui affirmé-je.


— Oui !


— Certes, cela ne ramènera pas votre femme Laura, paix à son âme, mais vous aurez tout le temps de vous repentir dans votre cellule. Nous allons vous faire déférer au parquet, dès ce soir. Le procureur, puis le juge Flochard, vont décider de votre sort. Je pense que vous avez besoin d’une analyse psychiatrique, car vous me semblez bien perturbé, monsieur Besnier ! Sophie va vous faire signer vos aveux. Au revoir, monsieur !


Bien, voilà, c’est fait ! Nous avons les aveux de Besnier, obtenus non sans mal, il ne reste plus qu’à suivre la procédure habituelle. Besnier va être déféré au parquet qui décidera de son placement, soit en détention provisoire en attendant son procès, soit dans une maison spécialisée pour qu’il y soit soigné. Sophie me rejoint quelques minutes plus tard, nous allons établir notre rapport. Deux heures plus tard, André Besnier est conduit sous bonne garde au parquet. J’ai appelé maître Fouassier l’avocat de Besnier qui m’a affirmé, après avoir entendu mon rapport, renoncer à défendre son client. Besnier va devoir s’en procurer un nouveau, il verra avec le juge Flochard. Fin de cette affaire pour nous ! Je confie à Sophie un nouveau dossier, nous en reparlerons plus tard, cette fois encore, une affaire de viol en réunion dans une HLM. Je l’ai intitulée : « L’affaire Anne Derouet ! » La journée se termine. Réunion du soir avec mes lieutenants avant de rentrer chez moi.


Il est un peu plus de dix-neuf heures trente quand j’arrive à mon domicile. Mes deux amours sont arrivées ainsi que notre futur gendre Franck. Ah oui, j’ai oublié de vous en parler. Notre voyage en janvier a été merveilleux, Sabine et moi avons bien profité de notre séjour de deux semaines aux Seychelles. Nous avons eu un temps extraordinaire, beau et chaud, un peu trop même, et avons profité pour faire de nombreuses activités nautiques et sous-marines, en plus des journées farniente. Plein de beaux souvenirs pour nos vieux jours, à refaire ! Quant à la préparation du mariage de Sandra et de Franck, prévu pour le 16 juillet prochain, là encore, les choses ont bien avancé, il ne reste plus que deux petits mois avant cette cérémonie qui s’annonce grandiose, cela va arriver vite ! Les deux tourtereaux ont hâte de s’installer dans leur nouvelle maison, pas loin de chez nous, ils ont presque terminé les travaux et y passent pratiquement tous les week-ends. Nous y sommes allés à plusieurs reprises, certains week-ends, avec Sabine qui, elle, de son côté, a un peu de mal à lâcher notre fille chérie, et qui, parfois, voudrait bien mettre un peu de sa patte personnelle dans l’aménagement de la maison des jeunes, mais là, pas question ! Sandra, avec son caractère bien trempé, ne se laisse pas faire ! Les femmes, parfois, se chamaillent un peu, mais tout cela reste bon enfant, malgré tout ! En tout cas, nous les hommes, nous en rigolons bien ! Ce soir, après avoir pris l’apéritif – pour moi, mon pur malt écossais habituel–, nous dînerons une nouvelle fois avec un plat surgelé, dont Sabine s’est fait la spécialité. Lasagnes, je ne m’en lasse jamais, fromage et crèmes en dessert pour finir ! Franck nous annonce que sa boîte d’informatique va bien et il envisage l’embauche de deux salariés supplémentaires sous peu ! Sandra, de son côté, continue de former de nouveaux avocats dans son cabinet, elle adore son rôle de chaperon et semble y prendre beaucoup de plaisir. Du coup, nous ne nous voyons plus au tribunal. Du côté de ma chère et tendre Sabine, les affaires vont plutôt bien aussi. Que demander de plus ? Il est temps de se reposer, après cette journée un peu mouvementée de mon côté et de saluer l’infidèle.


Huit heures trente. J’arrive à la brigade comme toujours, les bras chargés de croissants tout chauds. Un rapide coup d’œil à la main courante. Rien de spécial cette nuit, on ne va pas s’en plaindre ! Brice et mes lieutenants sont déjà en salle de réunion, nous allons pouvoir faire le point, ce sera après que j’ai répondu à l’appel de Teignant sur mon portable.


— Salut, mon cher Gilbert, quelles sont les nouvelles ?


— Bonjour, Justin ! Les nouvelles ? Eh bien, nous avançons dans l’affaire de la jeune femme assassinée à l’arme blanche. En effet, nous avons finalement retrouvé l’arme, enfin, plus précisément, c’est la scientifique qui l’a retrouvée. Il s’agit bien d’un coupe-coupe qui avait été jeté dans une poubelle, à deux rues du lieu du meurtre. La scientifique va tenter d’y retrouver quelques empreintes, mais je crains fort qu’il n’y en ait pas, car d’après l’amie de la victime, Christina, le meurtrier avait pris la précaution de mettre des gants !


— En effet, peu de chances. Sinon, qu’avez-vous appris avec la jeune Christina durant son interrogatoire ?


— Alors là encore, pas grand-chose ! Cependant, Christina nous a confirmé que le rendez-vous avait bien été pris sur l’application Tinder. Elle nous a confirmé aussi avoir prévenu Sonia Polski que ce rendez-vous était troublant, pour ne pas dire étrange, en tout cas, dangereux ! Nous connaissons maintenant les motivations de Sonia qui se droguait aux drogues douces, elle avait donc besoin d’argent pour se payer quelques doses. C’est donc pour cela qu’elle avait accepté ce rendez-vous en pleine nuit avec cet inconnu. Toujours d’après Christina, ce n’était pas la première fois que Sonia vendait son corps, mais les autres fois, cela se passait dans la soirée.


— Sonia faisait donc le tapin pour de la drogue ?


— Oui, c’est cela ! Elle s’achetait aussi des vêtements et les expédiait chez elle en Pologne, en prévision de son retour.


— Et Christiana, de son côté ?


— Elle nous dit ne pas se droguer et ne jamais avoir vendu son corps ! Je la pense sincère.


— Tu la crois ?


— Ben, je n’ai pas de raison d’en douter ! Elle est habillée modestement et ne semble pas en manque de quoi que ce soit ! Nous avons questionné le foyer, elle semble clean, d’après le responsable !


— D’accord ! Donc, seule Sonia se prostituait occasionnellement alors ?


— C’est ce qu’il nous semble, en effet !


— Du côté des autres témoignages ?


— Rien de concret et qui mérite que nous leur apportions le moindre crédit ! Juste des à peu près, rien de certain ! Un ivrogne du quartier qui dit avoir vu une ombre, mais il n’en est pas sûr, un voisin proche de la retraite qui dit avoir été réveillé par des cris, sans pour autant savoir d’où ils venaient, un couple de passants qui dit avoir vu un homme courir, mais qui ne peut nous en dire plus !


— En effet ! Rien, autrement dit, en dehors du témoignage de Christina, si je comprends bien !


— Oui et donc, ce n’est pas grand-chose finalement, puisque même elle nous dit ne pas avoir vu le visage de l’individu. Nous sommes actuellement, avec nos spécialistes, sur le téléphone de la victime, nous espérons pouvoir remonter la piste vers le lascar, mais cela ne va pas être facile, surtout s’il a utilisé un pseudo, comme c’est souvent le cas sur ce genre de sites de rencontre !


— Espérons ! Attendons aussi les résultats de l’examen de l’arme, avec un peu de chance...


— Beaucoup de chance, tu veux dire, Justin ! Sauf s’il a mis, avant de mettre des gants, ses mains dessus, ce qui me semble fort improbable, mais on ne sait jamais ! En plus, ce n’est pas une arme courante dans le coin !


— Oui, en effet ! Eh bien, je te souhaite bien du travail avec tout ça, mon cher Gilbert !


— Tu ne crois pas si bien dire, on cherche une aiguille dans une botte de foin. Ah si ! La scientifique a pris une empreinte de chaussure, il y avait un peu de poussière, c’est maigre, mais on ne sait jamais, ils ont fait un moulage, on va pouvoir comparer avec les chaussures de la victime et ils ont aussi trouvé deux mégots de cigarettes également à côté de la victime, là encore c’est maigre ! Tout cela est en cours d’analyse !


— Des nouvelles du légiste ?


— Non pas encore, j’y vais dans la matinée.


— D’accord, tu me tiens au courant, Gilbert ?


— Pas de souci, comme toujours, Justin. À plus tard !


— À plus tard, Gilbert, et merde pour la suite !


— Merci. Bye !


En effet, nous ne sommes pas bien avancés avec si peu d’indices dans cette affaire, et en attendant, le meurtrier court toujours ! À suivre donc...


Bien, il est temps de rejoindre l’équipe en salle de réunion. Après avoir salué tous les présents, Brice ayant commencé la réunion en mon absence, il me fait un rapide topo. Je constate que Marie-Noëlle est de retour parmi nous et semble en pleine forme. Je jette un rapide coup d’œil au tableau et je constate que certaines affaires commencent à se démêler. C’est particulièrement le cas de l’affaire Perdreau. C’est Marie qui a en charge ce dossier. Voici ce qu’elle nous dit :


— J’ai entendu Yannick Perdreau, vingt-et-un ans, il nie toute implication dans la diffusion des photos de madame Ballotin et de sa fille sur des sites pour adultes. Cependant, j’ai un doute sérieux et j’ai demandé que soit saisi son matériel informatique, nous allons également perquisitionner chez lui dans la matinée.


— Bien, et donc, nous en saurons plus par la suite ! Tu as obtenu le mandat ?


— Oui !


— Parfait, alors fonce, ma belle !


— Pas de souci. Nous partons avec deux brigadiers et l’accusé Perdreau, juste après la réunion. Pour le moment, c’est la parole de la mère et de sa fille contre la sienne, nous verrons bien ! En tout cas, la mère nous a fait voir des photos, il n’y a pas de doute pour cela, mais est-ce notre homme ? Là est toute la question !


— Oui et ce n’est jamais simple ! J’espère que son matériel informatique parlera !


— Je l’espère aussi !


— Bien, et toi, Brigitte, tu avances ?


— Heu oui et non ! C’est encore tout frais et je n’ai ce dossier que depuis hier, donc pour le moment, je n’ai entendu que la petite sœur, Claudine Jambon. Celle-ci confirme avoir subi des attouchements de la part de son frère, Pierre, et l’accuse. Je dois également entendre la mère, Sylvie Jambon, dans la matinée. Quant au frère, pour le moment, il dit être innocent de ce dont sa sœur l’accuse, pour lui, Claudine ment !


— Mais bien sûr ! La frangine accuse son frère comme ça, juste pour le plaisir !


— Oui, c’est ce que je lui ai dit !


— Et qu’a-t-il répondu ?


— Que cela n’est que de la jalousie et que sa sœur se fait des films !


— Ils ont quel âge ?


— Le frère Pierre va avoir bientôt dix-huit ans, la sœur Claudine est proche des quinze ans.


— D’accord ! Donc ils sont mineurs tous les deux !


— Oui !


— Et que dit la mère ?


— Pour le moment, je n’ai que son dépôt de plainte, je dois l’entendre plus longuement !


— D’accord ! Je compte sur toi pour me démêler cette affaire rapidement !


— J’y travaille, patron !


— Bien. Georges, je viens d’avoir Teignant concernant l’affaire de la jeune Sonia, tu vas travailler en collaboration avec lui, mais viens me voir après la réunion, j’ai des informations à te donner ! Ok ?


— Ok, patron !


— Sinon, Marcel ! Cette histoire d’agression avec la petite vieille de l’EHPAD, du nouveau ?


— Oui ! J’ai entendu la mamie, madame Gisèle Brissard, elle a confirmé les maltraitances et les attouchements physiques de l’aide-soignante, madame Anne-Sophie Gandon. D’après cette dame, qui semble parfaitement saine d’esprit, quand l’aide-soignante lui fait sa toilette, elle en profite pour, disons, nettoyer un peu plus en profondeur l’intimité de sa patiente en la malmenant un peu et en l’insultant copieusement ! Je précise que la mamie a quatre-vingt-deux ans !


— La mamie ne peut pas se laver seule ?


— Non, elle souffre d’une lombalgie sévère et invalidante et donc ne peut se plier pour le faire ! Il lui faut de l’aide !


— D’accord, je comprends ! Ceci dit, pourquoi n’en a-t-elle pas informé la direction ?


— Elle l’a soi-disant fait ! Mais personne ne l’écoute, d’après elle !


— D’accord ! Mais il va bien falloir que quelqu’un fasse sa toilette intime tout de même, si ce n’est pas cette aide-soignante, cela en sera une autre !


— Oui, c’est ce que je lui ai dit. Mais elle ne veut plus se faire insulter, c’est là le principal reproche qu’elle fait à la soignante qui d’après elle, ne la ménage pas et en plus, n’est pas tendre dans ses gestes !


— Je ne vois pas ce qui fait que nous devions intervenir dans cette situation ! Tu as pu voir un responsable, le directeur ?


— Non ! Hier, il n’était pas présent. Je vais y retourner ce matin pour le voir.


— D’accord ! Donc mamie a déposé plainte contre la soignante, c’est bien cela ?


— Oui ! Pour maltraitances et injures répétées !


— Ok. Pour moi, c’est plus un problème interne dont doit se saisir la direction.


— Alors, oui et non ! Il semble que d’autres pensionnaires subissent les mêmes sévices, à vérifier donc !


— Ah, d’accord ! Bien. De toute façon, une plainte est déposée, on va la traiter sérieusement ! Je pense t’accompagner tout à l’heure, si cela ne te dérange pas ! Parfois, dans ce genre d’affaires, on en déniche d’autres et cet établissement me paraît un peu louche ! J’ai comme l’impression que nous allons découvrir pas mal d’anomalies.


— Pas de souci, patron !


— Bien. Qui veut prendre la parole ? Ah oui, au fait Marie-Noëlle, toi aussi, passe me voir après la réunion, je vais te confier un nouveau dossier !


— D’accord, patron !


— Sophie ?


— Bah ! Laissez-moi un peu de temps, patron. Vous m’avez donné le dossier seulement hier. Pour le moment, je n’ai pas encore investigué concernant cette affaire de viol en réunion ! J’ai tout juste pu lire le dépôt de plainte de la jeune Anne Derouet. Je m’y mets dès ce matin !


— D’accord ! Bon, eh bien, au boulot les amis et à ce soir !


Après avoir confié à Marie-Noëlle un nouveau dossier, une histoire d’inceste familial que j’ai intitulée « L’affaire Graissin », nous discutons un bon moment avec Georges concernant l’affaire Sonia Polski. Je lui transmets les informations que j’ai apprises un peu plus tôt avec Teignant. Je le charge d’aller se renseigner sur le terrain avec ses indics, on ne sait jamais ? L’individu a peut-être été déjà vu ? Peut-être est-il coutumier de ce genre de rencontres nocturnes ? Le moindre renseignement peut être déterminant ! Nous devons explorer toutes les pistes. J’ai quelques coups de fil à passer puis, avec Marcel, nous nous rendons à l’EHPAD « Le chant des oiseaux » dans les quartiers ouest de la ville. J’ai bien envie de secouer un peu la direction et de glaner quelques informations sur la tenue de cet établissement qui me semble un peu étonnant, pour ne pas dire étrange, dans sa façon de traiter les pensionnaires. Il n’y a rien de mieux que d’aller constater sur place !


Alors que nous sommes en route vers l’EHPAD, le téléphone de ma voiture m’avertit d’un appel. C’est le docteur Bouvier de l’IML. Il me fait un rapide rapport de ce qu’il a constaté et me dit qu’il m’a transmis celui-ci dans ma boîte mail. D’après lui, la jeune Sonia Polski était, en effet, porteuse de plusieurs substances nocives, extasie et cocaïne. (Ce qui confirme bien qu’elle se droguait depuis un bon moment). Elle a, par ailleurs, subi de nombreux outrages sexuels. Les tissus utérins sont déchirés par endroits et un récent rapport sexuel a été constaté dans les vingt-quatre heures précédant la mort. De nombreuses brûlures de cigarette et de ce qui semble être de la bougie ont également été constatées sur la poitrine. En ce qui concerne l’éventration liée à l’agression, le foie a été endommagé, ainsi que l’estomac. Les autres plaies sont profondes, sur le torse, à la base du cou, les membres inférieurs et supérieurs, deux dans le dos, ils ont été donnés avec force et une certaine précision, ajoute-t-il, à l’aide d’une arme ayant un tranchant très aiguisé. Le légiste en dénombre treize au total, en plus de la pénétration abdominale qui a été fatale à la victime. Je lui précise que l’arme en question a été retrouvée et qu’elle est entre les mains de la scientifique. Après lui avoir dit ce dont il était question, le légiste me confirme que le fameux coupe-coupe était très affilé et qu’une telle arme ne peut faire que des dégâts importants ! Voilà donc les conclusions du légiste, qui me dit que le commandant Teignant est passé un peu plus tôt, comme il me l’avait dit. Je le remercie.
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